[image: cover]



Titre original :

RUINS

(Première publication : Balzer & Bray, an imprint

of Harper Collins Publishers, New York 2014.

Published by arrangement with HarperCollins Children’s Books,

a division of HarperCollins Publishers)

© Dan Wells, 2014

Tous droits réservés, y compris droits de reproduction

totale ou partielle, sous toutes ses formes.

 

Pour la traduction française :

© Éditions Albin Michel, 2015



ISBN : 978-2-226-34323-9

Traduit de l’anglais (américain) par Hélène Borraz




Ce livre est dédié à tous ceux que vous détestez.
Désolé. La vie est parfois ainsi.



            PREMIÈRE PARTIE

            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
        



                CHAPITRE 1

                
                    « Ce message s’adresse à tous les résidents de Long Island. »

                    La première fois qu’ils entendirent le message, personne ne connaissait cette voix. Puis il fut diffusé tous les jours, plusieurs fois par jour, pendant des semaines et des semaines sur l’ensemble des fréquences disponibles afin d’être entendu par la totalité des humains de l’île. Les réfugiés terrorisés, blottis au sein de leur groupe ou arpentant seuls les étendues sauvages, le surent bientôt par cœur ; beuglé sans relâche par les postes de radio, il se grava dans les esprits, dans les mémoires. Après quelques semaines, il se mit à hanter jusqu’à leurs rêves, au point que même le sommeil ne leur apportait aucun répit face à cette calme et méthodique déclaration de mort.

                    « Nous ne voulions pas de cette invasion, mais les circonstances nous y ont contraints. »

                    La voix, ils finirent par l’apprendre, était celle d’une scientifique du nom de McKenna Morgan, et le « nous » faisait référence aux Partials : des super-soldats que rien ne pouvait arrêter, créés dans des laboratoires et développés dans des cuves de croissance pour mener une guerre que les humains, seuls, ne pouvaient gagner. Lorsque, après avoir remporté la victoire, les Partials rentrèrent chez eux aux États-Unis, ils n’avaient nulle part où aller, nul espoir vers lequel se tourner, alors ils s’en prirent à leurs créateurs, déclenchant une nouvelle guerre, la fameuse guerre des Partials qui mit fin à la civilisation.

                    Ce n’était pas, cependant, l’ultime conflit auquel le monde devait être confronté car, douze ans plus tard, à la fois les humains et les Partials se retrouvèrent dangereusement proches de l’extinction. Pour survivre, chaque espèce était prête à détruire l’autre.

                    « Nous recherchons une fille nommée Kira Walker, âgée de seize ans, un mètre soixante, environ cinquante kilos. D’origine indienne, elle a la peau claire, des cheveux noir de jais bien qu’elle ait pu les avoir coupés ou teints afin de masquer son identité. »

                    Sur l’île, une poignée seulement de gens connaissaient personnellement Kira Walker, mais tous avaient entendu parler d’elle et savaient qu’elle était médecin et avait étudié le virus du RM durant son internat à l’hôpital. Ils connaissaient Kira car c’est elle qui avait trouvé le remède, elle qui avait sauvé Arwen Sato, le bébé miracle – le premier et unique nouveau-né humain qui, en douze longues années, était parvenu à survivre plus de trois jours. Mais Kira était également tristement célèbre car, dans sa quête du remède, elle avait mené deux attaques injustifiées contre l’armée des Partials, réveillant ainsi, pensait-on, le monstre qui sommeillait depuis la fin de la guerre des Partials. En voulant sauver le monde, elle l’avait condamné. La première fois que le message fut diffusé, la majorité des gens ne savait pas s’ils admiraient ou détestaient Kira. Mais chaque nouvelle exécution d’un des leurs les poussait irrémédiablement à haïr la jeune femme.

                    « Livrez-nous cette fille et l’occupation prendra fin ; continuez de la cacher et, chaque jour, nous exécuterons un des vôtres. S’il vous plaît, ne nous obligez pas à faire cela plus longtemps que nécessaire. Ce message sera diffusé sur l’ensemble des fréquences et de manière répétée jusqu’à ce que vous obtempériez. Nous vous remercions pour votre attention. »

                    Le premier jour, ils tuèrent un vieil homme qui autrefois avait été maître d’école du temps où il y avait encore des écoliers. Il s’appelait John Dianatkah et il était connu pour son essaim d’abeilles qui lui donnait le miel pour fabriquer des bonbons destinés à ses élèves. Il fut abattu d’une balle dans la nuque par les soldats Partials en plein centre d’East Meadow, la principale colonie humaine à Long Island, et son corps laissé gisant sur la chaussée pour marquer les esprits. Fiers et déterminés, les humains refusaient de livrer Kira : les Partials pouvaient les terroriser avec leurs bruits de bottes, il n’était pas question de céder. La diffusion du message se poursuivit. Le lendemain, ce fut au tour d’une jeune femme d’à peine dix-sept ans d’être ainsi assassinée puis, le surlendemain, une vieille dame et, le jour d’après, un homme d’une quarantaine d’années.

                    « S’il vous plaît, ne nous obligez pas à faire cela plus longtemps que nécessaire. »

                    Une semaine s’écoula et sept personnes furent exécutées. Après deux semaines, quatorze victimes étaient à déplorer. Les Partials n’attaquaient pas les humains, ils ne les regroupaient pas non plus de force dans des camps de travail ; simplement, ils les avaient rassemblés dans East Meadow et capturaient toute personne cherchant à s’évader. Si un humain attaquait un Partial, il était battu ou fouetté ; s’il s’avérait qu’il semait trop le trouble, il pouvait se retrouver parmi les prochaines victimes. Aussi, lorsqu’un humain venait à disparaître, les rumeurs allaient bon train. Optimiste, on chuchotait qu’il avait peut-être réussi à s’échapper ; pessimiste, qu’il avait sans doute été amené de force dans l’horrible laboratoire du docteur Morgan. Mais parfois on le retrouvait le lendemain soir au milieu de la rue, à genoux devant un Partial tandis que partout dans la ville tonnait le sempiternel message, et on assistait à sa mise à mort, corps basculant en avant, une balle dans la nuque. Chaque jour, une nouvelle exécution. Chaque heure, le même message, incessant, imparable.

                    « Nous recherchons une fille nommée Kira Walker. »

                    Cependant, personne ne la livrait – non plus à cause d’une quelconque fierté, mais tout simplement parce que cela leur était impossible. Elle avait quitté l’île, déclarèrent certains, elle se cachait dans les bois, affirmèrent d’autres. Évidemment que nous vous la livrerions si nous la détenions, mais ce n’est pas le cas, ne voyez-vous pas ? Ne comprenez-vous pas ? Arrêtez ces exécutions. Il y a déjà si peu d’humains, ne peut-on trouver une autre solution ? Nous voulons vous aider, mais nous ne le pouvons pas.

                    « Seize ans… un mètre soixante… d’origine indienne… cheveux noir de jais. »

                    Un mois passa et les humains commencèrent à craindre leurs semblables autant que les Partials. Ils étaient terrorisés par la chasse aux sorcières qui, tel un gaz empoisonné, se répandait parmi les réfugiés – tu ressembles à Kira, toi, alors peut-être qu’ils te prendront pour elle et cela sera suffisant pour qu’ils arrêtent de nous tuer. Adolescentes, femmes aux cheveux noirs, quiconque ayant des traits indiens, toute personne donnant l’impression de cacher quelque chose. Qu’est-ce qui me dit que tu n’es pas Kira ? Et eux, comment le sauront-ils ? Peut-être cesseront-ils de nous tuer, ne serait-ce qu’un temps. Et vous, ne seriez-vous pas en train de la cacher ? Loin de moi l’envie de vous dénoncer mais ils nous exécutent les uns après les autres. Je ne veux pas vous faire de mal, mais c’est eux qui nous y obligent.

                    « Continuez de la cacher et, chaque jour, nous exécuterons un des vôtres. »

                    Les Partials avaient été conçus pour être plus forts que les humains, plus rapides, plus résistants, omnipotents. À peine sortis des cuves, ils recevaient un entraînement de guerrier et se battaient comme des tigres jusqu’à leur vingtième anniversaire, date à laquelle ils étaient programmés pour mourir. Les Partials réclamaient Kira Walker parce que le docteur Morgan savait quelque chose que les humains, eux, ignoraient : Kira était en réalité une Partial. Un modèle inconnu des humains, et dont ils ne soupçonnaient même pas l’existence. Morgan espérait trouver dans l’ADN de Kira la solution à la date d’expiration des Partials. Mais même si les humains avaient connu la raison de cette quête, cela les aurait laissés indifférents car leur seul but était de survivre.

                    Les Partials dépassaient les humains non seulement en nombre – 500 000 pour 35 000 – mais aussi, et bien plus encore, en puissance au combat. Quand les Partials décidaient de tuer des humains, il n’y avait rien que ces derniers puissent faire pour les en empêcher. Cependant, dans les landes sauvages non loin d’East Meadow, vivait une poignée de résistants qui avaient su rester en vie grâce à leur connaissance du terrain et qui étaient décidés à mener la guerre contre l’extinction, même s’ils la savaient perdue d’avance. La donne sembla changer le jour où le chef de cette résistance s’empara d’une tête nucléaire trouvée dans l’épave d’un destroyer de la marine.

                    « Nous ne voulions pas de cette invasion, répétait le message, mais les circonstances nous y ont contraints. »

                    En transportant clandestinement cette bombe vers le nord dans le but de la faire exploser au cœur même de la patrie des Partials, les membres de la résistance humaine se dirent qu’eux non plus n’avaient jamais voulu de cette situation, mais que les circonstances les y avaient également contraints.

                

            



                CHAPITRE 2

                
                    Le sénateur Owen Tovar, le visage grave, poussa un profond soupir.

                    – Comment Delarosa a-t-elle su qu’il y avait une tête nucléaire dans cette épave ? demanda-t-il en jetant un coup d’œil à Haru Sato, le soldat qui apportait la nouvelle, puis, se tournant vers l’officier chargé du renseignement, Duna Mkele : Ou plus précisément, comment se fait-il que vous n’ayez pas su ?

                    – Je connaissais l’existence de cette épave, reconnut Mkele. Mais je n’imaginais pas qu’une tête nucléaire puisse se trouver à son bord.

                    Haru avait toujours vu en Mkele un homme fort et sûr de lui : terrifiant s’ils venaient à être en désaccord, formidablement rassurant dans le cas contraire. Pourtant, à l’instant, l’officier semblait totalement désemparé. Les efforts vains qu’il fournissait pour tenter d’apporter une réponse le bouleversaient, presque plus, étrangement, que bien des horreurs qu’ils avaient vécues et faisaient qu’ils en étaient tous là aujourd’hui.

                    – Un des membres du groupe de résistance de Delarosa était au courant, intervint Haru. Je ne connais pas son nom, mais c’est un ancien de la marine.

                    – Et il a gardé cette information pour lui toutes ces années ? s’étonna Tovar. Il voulait nous faire une petite surprise, c’est ça ?

                    Le sénateur Hobb tapota la table avant de prendre la parole :

                    – Il craignait probablement, et c’est compréhensible, que s’il ébruitait l’information, quelqu’un serait allé chercher la bombe pour tenter de s’en servir. Ce qui, à vrai dire, est exactement ce qui vient de se passer.

                    – Delarosa affirme que les Partials sont en train de nous écraser, continua Haru.

                    Les quatre hommes se trouvaient dans les profondeurs des tunnels situés sous l’ancien aéroport JFK – une pauvre ruine désormais, mais dont les vastes pistes toujours existantes rendaient la moindre tentative d’approche de la part des Partials facilement détectable. Le Sénat en fuite avait choisi cet endroit pour s’y cacher aussi longtemps que nécessaire.

                    – Ils nous écrasent non seulement en ce moment, mais, selon elle, définitivement, poursuivit Haru. Delarosa affirme que l’espèce humaine ne pourra jamais se reconstituer de manière durable tant que les Partials seront là. Et le plus terrible, c’est qu’elle a raison. Cela dit, je ne vois pas en quoi l’explosion d’une bombe nucléaire pourrait arranger la situation. Je voulais l’empêcher de s’en approcher, mais elle est entourée d’une véritable armée. Sachez par exemple que la plupart des hommes de mon unité l’ont rejointe.

                    Haru secoua la tête de dépit. Âgé de vingt-trois ans, il était le plus jeune des quatre ; cela faisait cependant longtemps qu’il n’avait pas eu cette impression d’être à nouveau un enfant, fragile et désemparé – depuis le Ravage, en fait. La mort et le chaos étaient des choses terribles à vivre, mais le pire, ce qui l’ébranlait profondément, était d’avoir à les revivre. Douze ans auparavant, le monde tel qu’il l’avait connu avait pris fin, et à présent une nouvelle fin s’annonçait. Il n’était qu’un gamin à l’époque, et voilà que, confronté à la même situation, il se sentait retomber en enfance ; il n’était plus qu’un garçonnet perdu, désarçonné, priant pour que quelqu’un, n’importe qui, vienne tout arranger. Il détestait ce sentiment et s’en voulait d’y avoir succombé. Il était papa à présent, le premier père en douze ans d’un enfant vivant et en bonne santé, et cette petite fille et sa mère se retrouvaient désormais au milieu de cette affreuse pagaille. Il devait se ressaisir, ne fût-ce que pour elles.

                    – Je préférais Delarosa quand elle était en prison, persifla Hobb. Voilà ce qui arrive quand on fait confiance à des terroristes. Je ne parle pas de ceux ici présents, bien sûr, ajouta-t-il en lançant un rapide regard en direction de Tovar.

                    – Non, vous avez raison, reconnut Tovar. Nous avons eu la fâcheuse habitude de faire confiance aux fanatiques, et cela a rarement donné de bons résultats. J’étais un terroriste plutôt doué – assez doué à vrai dire pour faire transformer mon titre en « combattant de la liberté » et me retrouver aux commandes –, mais je dois admettre qu’en tant que sénateur je suis pitoyable. On porte aux nues ceux qui se soulèvent et combattent, mais c’est la phase après le combat qui compte réellement, concéda-t-il en souriant tristement. Là, je n’ai pas été à la hauteur.

                    – L’invasion des Partials n’était pas votre faute, dit Mkele.

                    – Ce qui reste de l’espèce humaine sera content de l’entendre, répondit Tovar. Sauf si l’invasion des Partials réussit, auquel cas je porterai le chapeau, c’est certain.

                    – Sauf si Hobb vous coiffe sur le poteau, lâcha Haru.

                    Le sénateur Hobb bredouilla une défense maladroite.

                    – Nous avons plus important à faire que de nous lancer des insultes, coupa Mkele en jetant un regard réprobateur à Haru.

                    – Même si elles sont justifiées, insista pourtant Tovar.

                    Mkele et Hobb le foudroyèrent du regard, mais Tovar se contenta de hausser les épaules.

                    – Eh bien quoi ? Suis-je le seul ici capable de reconnaître mes échecs ?

                    – Nous avons une criminelle de guerre reconnue coupable, dotée d’une arme nucléaire, en vadrouille sur notre île, s’énerva Hobb, sans parler de l’armée de super-soldats qui nous exécute comme si nous étions du simple bétail. Pourrions-nous, s’il vous plaît, nous concentrer sur ça plutôt que de perdre du temps avec des attaques personnelles ?

                    – Elle ne va pas s’en servir sur l’île, coupa Haru. Même une femme comme Delarosa n’est pas à ce point assoiffée de sang. Son seul but est de sauver les humains – elle ne prendra pas le risque de sacrifier le peu d’humains qui restent pour éliminer les Partials.

                    – C’est une jolie façon d’envisager les choses, fit remarquer Mkele, mais une tête nucléaire est une arme par nature imprécise. Comment savoir si elle pense l’utiliser intelligemment ? Dans le meilleur des cas, elle transportera la bombe sur le continent et la fera exploser quelque part au nord de la zone des Partials, puis elle attendra que les retombées radioactives achèvent de les tuer ; mais le scénario le plus probable, c’est qu’elle fera exploser la bombe dans leur quartier général de White Plains et que les retombées nous tueront aussi.

                    – Ce qui pourrait être le seul plan susceptible de fonctionner, conclut Hobb. Et, qui sait, les Partials ne sont peut-être même pas sensibles à l’irradiation.

                    – À quelle distance se trouve exactement White Plains d’ici ? demanda Tovar. Quelqu’un a une carte ?

                    – Bien sûr, répondit Mkele en posant son attaché-case sur la table.

                    Deux clics et les loquets s’ouvrirent. Mkele sortit une carte qu’il déplia avant de l’aplanir sur la table devant eux.

                    – Se rendre à White Plains depuis ici, dit-il en indiquant du doigt les différents lieux, prendrait plusieurs jours parce qu’on est obligé de contourner le détroit de Long Island. Même si elle traverse le détroit en bateau, ce qui serait le meilleur moyen pour elle de se faire prendre, il lui faudra au minimum deux jours. Des mois, peut-être, si elle décide de voyager le plus discrètement possible. À vol d’oiseau ce n’est vraiment pas si loin. De White Plains à East Meadow, il y a…

                    Il posa un doigt sur chaque ville puis mesura la distance qui les séparait à l’aide d’une vieille règle en plastique.

                    – Je dirais grosso modo soixante kilomètres, dit Mkele avant de lever les yeux de la carte. On sait de quelle arme nucléaire il s’agit ? On connaît la charge explosive ?

                    – La tête nucléaire provient d’un bâtiment appelé The Sullivans, précisa Haru. Je ne sais pas pourquoi le nom de ce bateau est un pluriel, c’est plutôt rare.

                    – The Sullivans est un destroyer, expliqua Tovar, il appartenait à la classe Arleigh Burke – un navire déjà assez ancien à l’époque mais très fiable ; l’armée a utilisé ce type de destroyer pendant de nombreuses années. Son nom vient de cinq frères tombés au combat pendant la Seconde Guerre mondiale. D’où le pluriel.

                    
                    – Je croyais que vous ne saviez rien au sujet de la tête nucléaire ? s’étonna Hobb.

                    – C’est exact, je ne sais rien, répliqua Tovar, mais vous avez affaire à un ancien de la Navy. Nommez n’importe quel bâtiment et je vous réciterai sa fiche technique.

                    – Dans ce cas, dites-nous tout ce que vous savez sur celui-ci, le pressa Mkele. Ce type de destroyer était-il habituellement équipé de missiles nucléaires ? Ou ont-ils placé ce missile dans le bateau pour le faire exploser façon kamikaze ?

                    – Les destroyers de la classe Arleigh Burke étaient généralement équipés de Tomahawks, précisa Tovar. Il s’agit de missiles de croisière dotés d’une charge explosive de deux cents, voire trois cents kilotonnes et conçus pour des attaques longue portée, mais les forces de défense antimissiles des Partials pouvaient les abattre avant qu’ils n’atteignent leur cible. J’imagine que si l’on a retrouvé ce missile aussi proche des côtes de Long Island, c’est qu’il a été transporté là volontairement pour le faire exploser sur place ; certes, cela aurait signifié le sacrifice des hommes à bord, sans parler de la destruction d’une bonne partie des États de New York, du New Jersey et du Connecticut, mais cela aurait détruit les Partials de manière plutôt radicale.

                    Haru ne put s’empêcher de faire la grimace, abasourdi par le désespoir qu’avait dû connaître l’ancien gouvernement pour en arriver à fomenter un tel plan – même si, à la réflexion, la situation à l’époque n’était pas pire que l’actuelle. S’ils estimaient que le monde tel qu’ils le connaissaient était sur le point de disparaître, une explosion nucléaire pouvait sembler, somme toute, un faible prix à payer : les populations situées dans la zone seraient tuées, et les terres détruites pour de nombreuses décennies, mais cela permettrait au moins d’anéantir les Partials. En fait, c’était un plan valable. Aujourd’hui, en revanche, tout ce qui restait de l’espèce humaine n’était qu’à soixante kilomètres de là…

                    – Quel est le rayon de destruction d’un tel engin ? demanda Haru. L’île serait totalement détruite ?

                    – Pas nécessairement, répondit Tovar, mais il est sans aucun doute préférable de se trouver ailleurs. Avec une telle charge explosive, la première boule de feu devrait faire presque trois kilomètres de rayon – ça, c’est la partie qui dépasse les cent millions de degrés –, et l’onde de choc physique détruira tout dans un rayon de dix kilomètres. Tout ce qui se trouve dans cette zone partira en flammes, instantanément, et un tel incendie démarré si soudainement aspirera assez d’air pour déclencher un ouragan d’une rare intensité et des températures atmosphériques capables de faire bouillir l’eau. Toute créature se trouvant à, disons, quinze kilomètres de l’épicentre mourra en quelques minutes, et dix kilomètres plus loin, la destruction sera telle que franchement on ne verrait pas la différence. Ici, sur l’île, nous ne serions pas soumis à ces premiers effets – nous ressentirions peut-être comme un bruit sourd, une onde, et toute personne qui regarderait directement la boule de feu perdrait à jamais la vue, mais cela devrait s’arrêter là. Je dis bien : devrait. Et puis, ensuite, il y aura le nuage de cendres radioactives, qui provoquera des leucémies et des décès en série dans une terrible agonie.

                    – Quelle est la taille de ce nuage radioactif ? demanda Haru.

                    – Un nuage radioactif ne rayonne pas à la manière d’une onde de choc, expliqua Mkele. C’est une distribution de matière physique ; par conséquent, sa diffusion dépendra des conditions météorologiques. Les vents dominants de la région tendent à souffler vers le nord-est, donc le plus gros du nuage s’échappera dans cette direction, mais nous aurons quand même droit à des retombées marginales – provoquées par les rafales en bordure du nuage ou les turbulences induites par la tempête de feu.

                    – Toute personne à moins de cent cinquante kilomètres située sur la trajectoire du vent sera morte dans les deux semaines, déclara Tovar. Il ne nous reste plus qu’à espérer que les vents ne tourneront pas.

                    – Donc, les Partials seraient effectivement détruits, conclut Hobb.

                    – Ceux qui se trouvent sur le continent oui, confirma Mkele, mais vu la distance qui nous sépare de l’épicentre, nous perdrons beaucoup de vies humaines aussi, même dans les meilleures conditions.

                    – Oui, mais les Partials seraient éliminés, répéta Hobb. Le plan de Delarosa fonctionne.

                    – Je ne crois pas que vous saisissiez bien toutes les ramifications de… objecta Haru, mais Hobb le coupa.

                    – Non, je crois que vous ne les saisissez pas, aboya-t-il sèchement. Quel choix avons-nous, honnêtement ? Pensez-vous que nous puissions empêcher Delarosa d’agir ? Cela fait des semaines que les Partials sont mobilisés pour tenter de la retrouver, en vain ; quant à nous, il nous est impossible de sortir le bout du nez de ce fichu sous-sol sans nous faire tirer comme des lapins. Donc, à mon humble avis, nous ne sommes pas près de la trouver non plus. Nous pourrions localiser une partie de ses hommes, peut-être, mais l’équipe chargée du transport de la bombe ne reviendra vraisemblablement pas à la base. Cette bombe va exploser, que cela nous plaise ou non, et nous devons être prêts.

                    – Les Partials parviendront à l’attraper, insista Mkele. Une tête nucléaire, cela ne se transporte pas facilement ; Delarosa et son équipe ne pourront pas rester cachés longtemps.

                    – Et s’ils l’attrapent, elle fera sans doute sauter l’engin là où elle se trouve, ajouta Hobb. Tant qu’elle est à trente kilomètres d’East Meadow, notre principal centre de population est en sécurité ; ensuite, les vents balaieront les retombées vers le nord et White Plains, et les Partials seront tués.

                    – À condition qu’elle parvienne à parcourir ces fameux trente kilomètres, intervint Haru.

                    Tovar leva un sourcil.

                    – Sommes-nous vraiment prêts à risquer la survie de l’espèce humaine sur une série d’hypothèses plus aléatoires les unes que les autres ?

                    – Que risquons-nous au juste ? demanda Hobb. Nous envoyons des hommes pour la retrouver tandis que les autres s’occupent d’évacuer l’île – nous ne risquons rien, sauf si nous décidons de ne rien faire.

                    – Mais comment envisagez-vous de procéder à une évacuation massive sans attirer l’attention des Partials ? demanda Mkele.

                    – L’évacuation doit avoir lieu après l’explosion, expliqua Hobb. D’abord on informe la population, on prépare au mieux l’évacuation et quand la bombe explose et que les forces d’occupation sont sonnées par l’événement, nous passons à l’action en tuant autant de Partials que possible et évacuons vers le sud.

                    – Donc, si je comprends bien, votre plan consiste à anéantir une armée bien plus puissante que nous, railla Tovar, puis de courir plus vite que le vent. Je suis heureux de voir que ce sera aussi simple.

                    – Je pense qu’il faut commencer l’évacuation tout de suite, coupa Haru, maintenant, afin d’éviter tout risque d’être contaminés par les retombées radioactives, même marginal.

                    – Nous avons déjà établi que cela ne fonctionnera pas, s’énerva Hobb. Déplacer autant de personnes sans que les Partials s’en aperçoivent et nous bloquent est impossible. Mais qu’est-ce qu’il fait là ce gamin, quelqu’un peut m’expliquer ? lança-t-il d’un ton exaspéré en jetant un regard aux autres.

                    – Il a su faire ses preuves, rétorqua Mkele. Nous avons besoin de toute l’aide possible.

                    – Ce qui explique sans doute votre propre présence, lâcha Tovar.

                    – Ma femme et ma fille se trouvent à East Meadow, s’écria Haru, et vous savez parfaitement qui elles sont – il n’y a pas un être humain qui l’ignore. Ce qui signifie qu’il n’y a pas une seconde à perdre. Arwen est le seul enfant humain viable au monde, et elle ne va pas tarder à attirer l’attention – elle et Madison sont peut-être même déjà entre les mains des Partials, pour être coupées en deux et analysées.

                    – Nous ne pouvons pas perdre cet enfant, confirma Tovar dont la peur se lisait sur le visage. Arwen est notre avenir. Si jamais elle meurt dans cette explosion, ou par la suite à cause des retombées…

                    – C’est pour ça que nous devons évacuer maintenant, insista le jeune homme, avant que Delarosa ne fasse exploser la bombe. Il y a forcément un moyen.

                    
                    – Selon le plan de Hobb, c’est l’explosion qui sert à détourner l’attention des Partials, analysa Mkele. Mais si nous trouvions autre chose ?

                    – Si nous avions pu trouver un moyen de détourner l’attention des Partials pour les vaincre, nous l’aurions fait depuis longtemps, rétorqua Hobb. La bombe. C’est tout ce qu’on a.

                    Mkele secoua la tête en signe de désaccord.

                    – Nous n’avons pas besoin de les vaincre, juste de détourner leur attention. Les hommes de Delarosa l’ont déjà fait, plus ou moins, mais imaginez qu’ensemble nous…

                    – Non, nous mourrions, coupa Tovar. C’est comme Hobb l’a dit, s’il était possible de le faire sans danger, nous l’aurions déjà fait.

                    – Alors oublions le « sans danger », proposa Mkele.

                    Les autres hommes se turent un instant.

                    – Cette situation est on ne peut plus grave, définitive, tragique, poursuivit Mkele. Nous sommes en train de parler d’une explosion nucléaire qui aura lieu à soixante kilomètres du dernier groupe d’êtres humains au monde. Même dans le meilleur des cas, c’est-à-dire à supposer que quelqu’un parvienne à trouver Delarosa et à l’arrêter à temps, nous continuons d’être pris au piège d’une force d’occupation qui nous traite comme des rats de laboratoire. Lancer une attaque totale contre les Partials signifie la mort de chaque soldat humain qui y participera – aucun d’entre nous ne se fait d’illusion là-dessus –, mais s’il existe la moindre chance que le reste des humains puisse fuir, pouvons-nous affirmer que cela ne vaut pas le coup d’être tenté ? Je vous le demande.

                    Haru pensa à sa famille : sa femme Madison et sa fille encore bébé. L’idée qu’Arwen se retrouve sans père lui était insupportable, mais Mkele avait raison – quand la seule alternative est l’extinction, beaucoup d’horreurs deviennent acceptables.

                    – De toutes les manières, nous allons mourir, dit le jeune homme. Là au moins, notre mort aura un sens.

                    – Attendez une seconde avant de vous porter volontaire, intervint Tovar. Ce plan comporte deux parties : un groupe détourne l’attention des Partials, et l’autre emmène la population aussi loin au sud qu’humainement possible. Pardon pour le mauvais jeu de mots.

                    – Mais dans ce cas, nous éliminons aussi notre seule source pour un remède, dit Mkele d’une voix sombre. Ou l’auriez-vous oublié ?

                    Les quatre hommes se turent. Haru sentit une forme de torpeur se diffuser le long de ses jambes et dans son dos. Ils pouvaient fuir tant qu’ils voulaient, le RM les accompagnerait toujours. Si Arwen était encore en vie, c’est parce que Kira avait identifié un remède dans le système phéromonal des Partials. Or, jusqu’à présent, les humains n’avaient pas su synthétiser la particule en laboratoire. S’ils fuyaient, ils devraient poursuivre leurs recherches dans un autre centre médical, et cela pourrait prendre des années pour en localiser un et le remettre en état de marche – sans succès garanti. Et si les Partials venaient à disparaître, il est presque certain que le remède disparaîtrait avec eux.

                    D’après leur expression, Haru pouvait voir que les trois autres hommes ruminaient le même problème inextricable. Sa gorge était sèche et lorsqu’il rompit le silence, il parla d’une voix faible et rauque.

                    – Notre meilleur scénario ne cesse de ressembler à notre pire scénario.

                    – Les Partials sont à la fois notre principal ennemi et notre unique espoir de survie, admit Mkele.

                    Il entrelaça ses doigts et plaqua ses mains sur le front, réfléchissant un long instant avant de poursuivre.

                    – Peut-être que nous devrions en emporter.

                    – Vous dites cela comme si c’était facile, fit Haru.

                    – Qu’avez-vous en tête ? interrogea Tovar. Genre, on en garde quelques-uns dans des cages et on leur extrait la phéromone quand on en a besoin ? Cela ne choque personne ici ?

                    – Ma fonction est de protéger l’espèce humaine, dit Mkele. Si cela signifie éviter que nous ne disparaissions de cette planète, alors oui, je suis prêt à mettre des Partials en cage.

                    Le visage de Tovar s’assombrit.

                    
                    – Maintenant je me souviens que vous étiez sous les ordres de Delarosa avant, cela ne m’étonne pas, lança-t-il.

                    – Delarosa essayait de sauver l’espèce humaine, répliqua Mkele. Son seul crime a été d’accepter de dépasser les limites pour y parvenir. Nous avons décidé que nous ne voulions pas la suivre dans cette voie, mais regardez-nous à présent : nous nous terrons dans un sous-sol et laissons à Delarosa le soin de mener nos batailles, dût-elle pour cela utiliser une bombe nucléaire. L’heure n’est vraiment plus à tergiverser pour une question de moralité. Soit nous sauvons notre espèce, soit nous ne la sauvons pas. Un point c’est tout.

                    – Certes, déclara Tovar, mais à tout prendre, je préférerais que nous valions la peine d’être sauvés.

                    – Soit nous sauvons notre espèce, soit nous ne la sauvons pas, répéta Mkele d’un ton plus définitif cette fois.

                    Il fixa les autres hommes, l’un après l’autre, en commençant par Hobb. Le sénateur dénué de scrupules acquiesça d’un hochement de tête presque immédiatement. Puis Mkele se tourna vers Haru, lequel hésita un court instant avant d’approuver lui aussi de la tête. Quand l’alternative est l’extinction, beaucoup d’horreurs deviennent acceptables.

                    – Cela me déplaît profondément, déclara Haru, mais je préfère ça à la disparition des humains. Nous n’avons plus le temps de trouver mieux.

                    Mkele se tourna enfin vers Tovar, lequel jeta les bras en l’air de frustration.

                    – Savez-vous depuis combien de temps je me bats contre ce genre de pratiques fascistes ? lança-t-il.

                    – Je sais, répondit doucement Mkele.

                    – J’ai déclenché une guerre civile, expliqua Tovar. J’ai fait exploser mon propre peuple parce que je croyais que la liberté était plus importante que la survie. Je ne vois pas l’intérêt de nous sauver si, dans le processus, nous perdons notre humanité.

                    – Vivants, nous pourrons changer, affirma Mkele. Une nation construite sur l’esclavage peut se racheter. Encore faut-il que nous survivions.

                    
                    – C’est mal, conclut Tovar.

                    – Je n’ai jamais dit le contraire, reconnut Mkele. L’ensemble des choix à notre disposition est mauvais. Celui-ci est le moins épouvantable.

                    – Alors, c’est moi qui dirigerai l’opération consistant à détourner leur attention, annonça Tovar. Je donnerai ma vie pour aider les autres à fuir ; non, je la vendrai aussi cher que possible. Et puis, que diable, après tout, j’ai toujours été meilleur terroriste que sénateur.

                    Il les regarda les uns après les autres, droit dans les yeux.

                    – Mais, je vous en conjure, n’abandonnez pas déjà toute idée de bonté. Il doit y avoir une manière de s’en sortir dignement.

                    Il ferma la bouche puis l’ouvrit à nouveau dans l’idée de poursuivre, se ravisa et secoua la tête. Il tourna les talons, mais déclara cependant avant de sortir de la pièce :

                    – J’espère que nous la trouverons à temps.

                    La main de Tovar n’était qu’à quelques centimètres de la poignée lorsque la porte se mit à trembler, vibrant sur ses gonds tandis que quelqu’un tambourinait de l’autre côté.

                    – Sénateur !

                    Un jeune homme, pensa Haru, sans doute un soldat. Tovar lança un regard perplexe aux autres hommes du groupe et ouvrit la porte.

                    – Sénateur Tovar, s’exclama le soldat, manquant de trébucher dans son élan. Le message ! Le message a cessé !

                    Tovar fronça les sourcils.

                    – Le message… s’est arrêté ?

                    – Le message diffusé sur toutes les ondes par les Partials, précisa le soldat. Ils ont arrêté sa diffusion. Les fréquences sont libres.

                    Mkele se leva d’un bond.

                    – Vous en êtes certain ?

                    – Nous avons passé en revue chacune des fréquences, déclara le soldat.

                    – Ils l’ont trouvée, annonça Haru qui était partagé entre un sentiment de soulagement et d’horreur.

                    
                    Il connaissait Kira depuis de longues années, et l’idée qu’elle soit désormais entre les mains des Partials le rendait malade. Mais en même temps, Kira serait la première à dire qu’une seule personne en échange des centaines que les Partials étaient prêts à tuer s’ils ne la retrouvaient pas représentait un marché plus qu’équitable. Il en était arrivé à la détester de ne pas se rendre, et avait fini par se persuader qu’elle ne pouvait plus se trouver sur l’île ; elle avait dû fuir ou mourir, sinon elle se serait déjà livrée. Personne ne serait capable de rester inerte pendant que tant de gens étaient exécutés. Pourtant, si elle a été capturée, cela veut dire qu’elle était bel et bien ici tout ce temps… Il enragea à l’idée que cela puisse être vrai.

                    – Rien ne nous permet d’affirmer qu’ils ont trouvé la fille, avertit Mkele. Il est possible que leur antenne de transmission radio soit tombée en panne.

                    – Ou qu’ils aient enfin renoncé, proposa Hobb.

                    – Continuez à surveiller les fréquences, ordonna Tovar au soldat. Et prévenez-moi si vous entendez quoi que ce soit. Je vous rejoins dès que possible.

                    Le soldat hocha la tête et sortit en courant. Tovar ferma la porte et tourna le verrou : personne d’autre n’était au courant de l’existence de la tête nucléaire et Haru savait qu’il était sage que cela continue.

                    – En quoi cela modifie-t-il nos plans ? demanda Tovar, à nouveau face aux hommes. Si tant est que cela les modifie. Il y a toujours une bombe nucléaire, et Delarosa va sûrement poursuivre son plan. Même sans les exécutions quotidiennes, tout cela n’est qu’une question de temps, et la bombe reste le coup le plus puissant qu’elle puisse leur porter.

                    – Si les Partials se retirent d’East Meadow, alors la bombe devient une solution encore plus efficace, affirma Mkele, car ils seront plus nombreux encore à subir ses effets.

                    – Y compris Kira, ajouta Haru sans forcément bien savoir ce qu’il en pensait.

                    Tovar sourit tristement.

                    – Il y a vingt minutes nous nous efforcions de justifier cette attaque nucléaire et maintenant nous ne pouvons supporter d’en abandonner l’idée.

                    – Delarosa ira jusqu’au bout de son plan, intervint Hobb, et nous, nous devons aller jusqu’au bout du nôtre.

                    – Dans ce cas, j’imagine que l’heure de flanquer dehors notre ennemi tout-puissant a sonné. Ce fut un plaisir de servir à vos côtés, dit Tovar en leur adressant un salut d’une franche raideur qui laissa transparaître un instant l’ancien militaire enfoui dans ce vieux corps de voyageur buriné.

                    Mkele le salua en retour, puis, s’adressant à Hobb et Haru, déclara :

                    – Vous vous chargerez de l’évacuation.

                    – Il veut dire moi, dit Hobb.

                    – Il veut dire nous, rectifia Haru. Ne partez pas du principe que vous êtes responsable simplement parce que vous êtes sénateur.

                    – J’ai deux fois votre âge.

                    – Si c’est votre meilleure raison, alors aucun doute, vous n’êtes pas digne de la fonction, asséna Haru en se mettant debout. Vous savez tirer ?

                    – Je me suis entraîné à la carabine depuis que nous avons fondé East Meadow, relata Hobb d’un ton indigné.

                    – Dans ce cas, préparez votre matériel, ordonna Haru. Nous partons dans une heure.

                    Il quitta la salle, plongé dans ses pensées. Peut-être que les Partials avaient vraiment mis la main sur Kira – mais où ? Et pourquoi justement aujourd’hui, après tout ce temps ?

                    Et maintenant qu’ils la tenaient, que prévoyaient-ils de faire ?
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                    Kira leva les yeux vers le chirurgien-robot, une immense araignée d’acier suspendue au-dessus d’elle. Douze bras articulés pivotèrent en position, chacun tenant à son extrémité un instrument médical : scalpels et pinces dans des tailles et formats variés, seringues remplies de liquides fluorescents, divers écarteurs ainsi qu’une panoplie d’autres outils dont elle n’osait imaginer la fonction. Pourtant interne en médecine depuis bientôt huit ans – elle avait commencé à l’âge de dix ans –, jamais elle n’aurait cru voir de ses yeux certains des instruments que contenait cette salle, même s’ils peuplaient ses pires cauchemars.

                    Kira était à Greenwich dans le Connecticut, dans le même complexe médical où le docteur Morgan l’avait déjà détenue et torturée jusqu’à ce que Marcus et Samm la libèrent enfin. Aujourd’hui, elle avait abandonné ces deux hommes pour revenir ici, volontairement, et se livrer.

                    L’araignée tournait et s’articulait sans faire de bruit, approchant ses pinces métalliques étincelantes toujours plus près de Kira. Elle étouffa un cri et s’efforça de s’évader en pensée, en songeant à des choses calmes et agréables.

                    – Anesthésie locale aux points quatre, six et sept, annonça Morgan, tapotant du doigt les différentes zones sur un immense écran mural affichant le schéma corporel de Kira comme suspendu dans l’air, immobile.

                    Puis elle donna le feu vert.

                    L’araignée dirigea un de ses bras vers Kira et lui enfonça l’aiguille dans la hanche puis dans l’abdomen. La jeune femme étouffa un nouveau cri. Elle tenta de refouler sa peur en serrant fort les mâchoires et n’émit qu’un petit grognement sourd.

                    – Magnifiques manières avec les patients, ironisa le docteur Vale qui se tenait debout en face. Cela me remplit d’aise, McKenna, vous êtes une vraie mère poule.

                    – J’ai déclenché une véritable guerre pour retrouver cette fille, rétorqua Morgan, alors je ne vais quand même pas lui demander la permission chaque fois que je pose un doigt sur elle !

                    – Un petit « Ça va piquer un peu » ne ferait pas de mal, répondit Vale. Ou un « Êtes-vous prête Kira ? ».

                    – Ma réponse ne changerait rien, intervint Kira.

                    Morgan la fusilla du regard.

                    – Tu es ici de ton propre chef.

                    Vale fit un petit ronflement narquois.

                    – Peu importe, en vérité, dit-il.

                    – Bien au contraire, mon cher, rectifia Morgan en se retournant vers l’écran mural pour tracer les incisions, cela m’a impressionnée.

                    – Dans ce cas, fit Vale, surtout ne vous gênez pas et traitez-la comme un rat de laboratoire.

                    – Cette fois, c’est nettement mieux pourtant, s’écria Kira, croyez-moi.

                    – Voilà une réponse qui en dit long sur vous, McKenna, regretta Vale en secouant la tête. Vous avez toujours été dure et insensible, mais là, c’est vraiment cruel, inhumain…

                    – Je ne suis pas un humain ! s’exclama Kira surprise d’entendre Morgan dire la même chose : « Elle n’est pas un humain. »

                    Elles échangèrent un court regard puis Morgan retourna à son écran.

                    – Dans l’intérêt d’un… commença Morgan avant de s’interrompre pour trouver les mots justes. Dans l’intérêt d’une bonne relation de travail, je serai à présent plus communicative.

                    Elle tapota sur plusieurs icônes et l’écran se divisa en trois parties – le schéma au trait du corps de Kira d’un côté et, de l’autre, deux fenêtres plus petites intitulées « Expiration » et « Kira Walker » affichant des listes de données.

                    – Le docteur Vale et moi-même faisions partie de l’Alliance – le groupe de scientifiques de ParaGen à l’origine des Partials et du virus du RM. Il n’était pas prévu que ce virus amène l’espèce humaine au bord de l’extinction, cela va de soi, mais le mal est fait. Ayant pris conscience que les humains étaient désormais une cause perdue, je me suis concentrée sur les Partials. J’ai consacré ces douze dernières années à les aider à bâtir une nouvelle civilisation et à chercher un remède contre leur stérilité et d’autres incapacités inscrites dans leur ADN. Imaginez ma surprise lorsqu’ils se sont mis à mourir, sans aucune raison apparente, juste vingt ans après leur création.

                    – C’est ainsi que la date d’expiration… commença Vale.

                    – La date d’expiration, poursuivit Morgan, apporta la preuve irréfutable que l’Alliance n’en était pas une, dit Morgan. Des êtres vivants, des êtres capables de réflexion à la création desquels j’avais moi-même participé, étaient préprogrammés pour tomber en poussière à l’instant où ils atteignaient leur date limite biologique, et je n’en savais rien. Depuis, je n’ai cessé de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour trouver un remède, ce qui nous amène ici.

                    – Et vous pensez que je suis le remède, conclut Kira.

                    – Je pense en effet que quelque chose dans votre corps est la clé du remède, confirma Morgan. La dernière fois que je vous ai eue dans un laboratoire, quand on a découvert que vous étiez une Partial – un autre secret que l’Alliance s’était bien gardée de me révéler –, mes premiers scans montrèrent que bien que vous fussiez une Partial, vous ne présentiez aucun des handicaps habituels de votre espèce : pas de stérilité, pas d’âge fixe, aucune inhibition de la croissance ou de toute autre fonction humaine. S’il s’avère que vous n’avez pas non plus de date d’expiration, alors il y a peut-être un moyen de manipuler à rebours certains fragments de votre code génétique afin d’aider les autres Partials.

                    – Je vous ai déjà dit que c’était impossible, affirma Vale. C’est moi qui ai programmé la date d’expiration – je ne pouvais pas vous le dire à l’époque, j’en suis navré, mais c’est ainsi. Vous étiez incontrôlable et nous ne vous faisions pas confiance. Vous n’étiez pas la seule, vous savez – Armin ne me faisait pas confiance pour tout non plus.

                    Armin, se dit Kira. Mon père – ou du moins l’homme que je croyais être mon père. Il m’a emmenée chez lui et m’a élevée comme son propre enfant, mais sans jamais me dire ce que j’étais. Peut-être l’aurait-il fait un jour. Personne ne sait où il se trouve à présent. Elle se demandait s’il était mort. Tous les autres membres de l’Alliance avaient survécu au Ravage, que ce soit Trimble et Morgan, ici, avec les Partials, Vale dans la réserve où se cachait un groupe d’humains, Ryssdal qui travaillait à Houston sur des « questions environnementales », sans que personne ne sache au juste de quoi il retournait, ou encore Nandita qui vivait sur Long Island aux côtés des humains.

                    Nandita. La femme qui m’a élevée lorsque mon père a disparu et qui ne m’a jamais dit non plus que j’étais une Partial.

                    – Même si vous parvenez à trouver quelque chose chez Kira, poursuivit Vale, comment allez-vous incorporer cela dans la séquence génétique des Partials ? Grâce à la modification génétique ? Il s’agit de traiter des centaines de milliers de Partials ! Même si nous disposions du matériel et du personnel nécessaires pour mener à bien un tel projet de modification collective, nous n’avons plus assez de temps. Combien de Partials reste-t-il, un demi-million ?

                    – Deux cent mille, déplora Morgan.

                    En entendant ce nombre si faible, Kira eut, un instant, le souffle coupé.

                    – Ils ont été créés par lots, alors c’est par lots qu’ils meurent. La prochaine vague d’expiration est prévue dans quelques semaines à peine, dit Morgan d’une voix triste et lasse.

                    – Tous des soldats, précisa Vale. Fantassins, pilotes, quelques commandos. Les commandants sont déjà morts et, surtout, les docteurs sont morts. Il n’y aura donc que vous et moi pour mener à bien le plan, et nous ne pourrons traiter qu’un dixième de ceux qui restent avant qu’ils n’expirent à leur tour, pour peu que nous sachions comment faire.

                    
                    – C’est pourquoi nous devons faire quelque chose, et vite, dit Kira.

                    Elle songea à Samm et à ce qu’ils avaient partagé. Elle se remémora leur dernier moment ensemble, le sentiment de peur et de passion qui les avait submergés. Elle l’aimait profondément, alors pour qu’il puisse vivre, elle était prête à se sacrifier.

                    – Tout le monde est en train de mourir, continua Kira, les humains et les Partials. Je me suis livrée car c’est notre meilleure chance de sauver les uns comme les autres. Alors on y va.

                    Le visage de Vale s’assombrit.

                    – J’essaie de vous aider, Kira, alors ne jouez pas à la prétentieuse avec moi, la rabroua-t-il.

                    – Vous ne la connaissez pas très bien, fit Morgan d’une voix soudain plus douce.

                    Vale la fixa un instant puis tourna le dos en grognant.

                    Morgan s’adressa alors à Kira :

                    – La dernière fois, nous avions examiné votre système reproductif mais de manière superficielle – comme nous pensions que vous étiez humaine, cet aspect des choses n’était pas prioritaire. Aujourd’hui, nous allons procéder à plusieurs biopsies.

                    Le bassin et le ventre de Kira commençaient déjà à devenir insensibles grâce à l’anesthésie. Elle regarda Morgan et, déterminée, hocha la tête sans dire un mot.

                    – Engagez, ordonna Morgan à l’araignée qui déjà déployait ses scalpels.

                

            



                CHAPITRE 4

                
                    – Débranche le dernier tube, ordonna Heron.

                    Sa voix était métallique et lointaine dans l’émetteur radio, et Samm frissonna à nouveau face à l’étrangeté d’une communication qui ne passait pas par le lien. Les Partials privilégiaient la communication phéromonale pour sa grande efficacité. Mots, émotions et informations tactiques étaient regroupés pour former un unique et silencieux paquet. Travailler ainsi côte à côte, mais en ne communiquant que par le biais d’un émetteur inséré dans les casques, lui donnait l’impression d’être quasi sourd-muet. Il n’arrivait toujours pas à comprendre comment faisaient les humains.

                    Supporter l’équipement de plongée modifié était difficile mais nécessaire. Si Heron ou lui inhalaient la moindre bouffée d’air du laboratoire, ils perdraient conscience en quelques secondes.

                    Doucement, Samm déconnecta le tube de l’étrange masque en métal qui recouvrait le visage du Partial inconscient. Dix Partials plongés dans le coma étaient allongés ici dans l’ancien laboratoire du docteur Vale dans un sous-sol secret de la réserve. Vale les avait maintenus ici, inconscients, depuis treize ans, s’occupant d’eux comme de plantes et recueillant dans leur corps une phéromone particulière : une substance chimique fabriquée naturellement par l’ensemble des Partials qui était aussi le seul remède connu contre le RM. Depuis plus d’une décennie maintenant, grâce à ces Partials, les humains de la réserve étaient parvenus à donner naissance à des bébés viables et en bonne santé, contrairement aux humains qui vivaient à Long Island. Ces dix Partials… Mais non, rectifia Samm, ces neuf Partials… Ces neuf Partials avaient donc permis d’offrir la vie et l’espoir à la réserve, un espoir qu’aucun des autres humains n’avait connu depuis la fin du monde. Voire avant. Ces Partials étaient des sauveurs. Mais des sauveurs involontaires et inconscients, et Samm ne pouvait pas laisser cela durer plus longtemps. Le dixième Partial, celui doté d’un étrange masque, avait été modifié par le docteur Vale pour fabriquer une autre sorte de phéromone, une particule capable de plonger instantanément dans le coma tout Partial se trouvant à proximité. Le dixième Partial était une arme.

                    Samm et Heron le débranchaient, sans pour autant savoir ce qu’ils feraient de lui.

                    – Ce tube sert à concentrer puis à diffuser le sédatif qu’il fabrique dans l’ensemble du bâtiment, expliqua Heron. Maintenant que nous l’avons débranché, la particule n’agira qu’à sa proximité.

                    – Regarde, il porte une plaque, dit Samm en s’approchant pour la lire. Williams.

                    Il retourna la plaque d’identité et lut les numéros figurant au revers ; bien qu’il ne pût pas les interpréter avec exactitude, il connaissait le système de chiffrage assez bien pour savoir que Williams faisait partie de la 3e division. Le groupe que nous avons laissé derrière nous, à l’époque de la rébellion, pour défendre et protéger Denver après sa prise. Il supposa que les autres Partials dans la salle appartenaient au même régiment. Il retourna encore une fois le médaillon dans l’espoir de découvrir un indice qu’il aurait pu rater, mais en vain. Il y avait pourtant quelque chose d’un peu étrange. L’identité de la plupart des Partials se limitait à un prénom, or celui-ci avait aussi un nom de famille ; c’était inhabituel. Samm se demanda quelle pouvait bien être l’histoire de cet homme, d’où lui venait ce nom, ce qu’il avait fait, ses pensées, à quoi avait ressemblé sa vie ; mais ces informations étaient à jamais perdues. Les propres gènes de Williams le maintiendraient endormi pour le restant de ses jours.

                    
                    C’était là une des choses les plus cruelles que Samm ait jamais connues, lui qui, pourtant, avait été le témoin de la fin du monde.

                    – Ce masque a été greffé sur son visage, annonça Heron en sondant la prothèse faciale de ses doigts gantés.

                    Samm regarda de plus près et constata qu’elle avait raison – ce n’était pas un masque, en réalité, mais plutôt un implant cybernétique qui couvrait, ou peut-être remplaçait, le nez, la bouche, la mâchoire et la gorge de l’homme. Des orifices pour la ventilation étaient situés sur les côtés comme des branchies, et la surface était ponctuée de valves et d’embouts divers. Son corps entier a été refaçonné pour un seul objectif, se dit Samm, celui de répandre ce sédatif. Mais soudain il prit conscience de son propre cas, de sa propre raison d’être. Moi aussi j’ai été fabriqué dans un unique but. Nous tous, les Partials. Nous sommes des armes, exactement comme lui.

                    J’ai même été conçu pour m’autodétruire, lorsque j’atteindrai ma date d’expiration.

                    Dans huit mois.

                    – On n’a toujours pas décidé ce qu’on allait faire de lui, fit remarquer Samm.

                    – Laissons-le là pour le moment, proposa Heron. Vale a su le garder en bonne santé pendant des années et il est encore branché aux appareils qui le maintiennent en vie. Maintenant que le tube diffusant le sédatif est déconnecté, on peut circuler dans le reste de l’immeuble sans ces stupides casques, et on va pouvoir transporter les autres Partials hors de la zone contaminée pour qu’ils se réveillent.

                    – Et ensuite quoi ? demanda Samm. On le laisse ici pour toujours ?

                    – Jusqu’à son expiration, oui, répondit Heron.

                    – On dirait un mort-vivant, s’indigna Samm. C’est cruel.

                    – Le tuer ne le serait pas moins.

                    – Tu crois vraiment ? soupira Samm en regardant la salle remplie de Partials aux corps décharnés, semblables à des gisants. Nous serons tous morts dans huit mois – je fais partie du dernier lot commandé, et quand nous disparaîtrons, il n’y aura plus personne. Les humains vivront plus longtemps, mais sans le remède contre le RM, leur espèce ne pourra pas se reproduire, et ils finiront aussi morts que nous. Le monde entier est comme branché à un appareil de maintien en vie, et…

                    – Samm, interrompit Heron.

                    Sa voix semblait froide et clinique, et Samm se demandait si elle était vraiment brusque ou si, parce que le lien ne fonctionnait pas, ses sentiments d’empathie ne lui parvenaient plus. Heron avait toujours été difficile à déchiffrer, même dans des circonstances favorables.

                    – Il ne nous reste qu’un seul objectif : survivre, poursuivit-elle. Si nous devons mourir, ainsi soit-il, mais si nous vivons ne serait-ce qu’un jour de plus, alors la possibilité que nous puissions trouver le moyen de vivre un troisième, un quatrième, un centième voire un millième jour de plus, existe. Peut-être que le monde nous tuera, ou non, mais si nous baissons les bras, cela revient à se suicider. Et ça, il n’en est pas question.

                    Samm la regarda, troublé par l’attention qu’elle semblait accorder à son salut. Cela ne lui ressemblait pas et, sans le lien pour lui donner des indices, il ne comprenait pas pourquoi elle agissait de manière si incongrue. Il tenta de lire son visage, comme le font les humains, selon Kira. Conçue pour l’espionnage, Heron était un des modèles de Partials les plus humains et ses expressions faciales étaient donc d’une surprenante richesse. Mais, même s’il n’avait pas porté le casque de plongée dont la visière incurvée déformait le visage de la jeune femme, Samm manquait tout simplement de pratique pour déchiffrer quoi que ce soit.

                    Le mieux était juste de lui répondre.

                    – Je ne songe pas au suicide. Jamais je n’abandonnerai, dit-il avant de tourner son regard vers Williams. Mais, lui, il ne peut pas abandonner, même s’il le voulait. Il est peut-être malheureux. On ne sait pas s’il souffre ou s’il est assez conscient pour se sentir emprisonné, ou pire. Nous, nous pouvons trouver une solution, comme tu le disais, mais cet homme ? Vale a dit qu’il avait perdu la technologie permettant de fabriquer un autre Partial comme lui, y compris la technologie pour le ranimer. Il ne sera jamais conscient ou… réellement vivant, jamais plus. Je ne suis pas certain que cette existence-là vaille la peine d’être préservée. Et je me demande si nous ne ferions pas mieux de l’euthanasier.

                    Heron s’arrêta un instant pour observer Samm, puis elle répondit avec douceur :

                    – Tu veux vraiment le tuer ?

                    – Non.

                    – Alors pourquoi parler de ça ?

                    – Ce que je veux importe peu dans le cas présent, je crois. La meilleure décision est peut-être la plus difficile à prendre.

                    Heron se retourna pour s’occuper d’un autre Partial allongé à côté de Williams. Elle vérifia ses signes vitaux avant de le débrancher délicatement, un tube à la fois, de l’appareil de maintien en vie. Elle n’était pas en train de le tuer, Samm le savait bien, elle ne faisait que le libérer ; c’était la seconde étape de leur plan. Il vérifia son propre niveau d’oxygène dans le casque de plongée – précaution inutile puisqu’il savait qu’il lui restait plusieurs heures – et parcourut une dernière fois les relevés des capteurs de Williams. Il était vivant, techniquement parlant, et son corps était en aussi bon état que celui de tout patient plongé dans un coma prolongé. Il se consacra alors aux autres Partials et aida Heron à les débrancher.

                    Ils firent rouler les deux premiers brancards vers l’ascenseur pour les transporter à l’étage et les sortir à l’air libre. Les humains de la réserve attendaient dehors aux côtés des deux seuls leaders humains en qui Samm avait confiance : Phan, le petit chasseur toujours joyeux, et Calix, l’éclaireur la plus talentueuse de la réserve, désormais condamnée au fauteuil roulant après avoir reçu une balle dans la jambe. Calix jeta un regard glacial à Heron au moment où elle et Samm sortirent les deux premiers Partials du bâtiment, expression qui avait disparu quand ils arrivèrent à sa hauteur ; elle s’adressa à eux de sa manière directe habituelle.

                    – Franchement, je n’y croyais pas, dit-elle en regardant les Partials comateux.

                    
                    – Il y en a huit de plus en bas, précisa Samm en retirant son casque pour respirer enfin l’air frais. Et ils sont aussi décharnés que ces deux-là.

                    – C’est donc ainsi que le docteur Vale obtenait le remède, dit Phan en posant sa main délicatement sur le bras d’un des Partials inconscients. Nous ne savions pas, sinon, jamais nous n’aurions… Samm, Heron, je suis désolé. Si nous avions su qu’il gardait des Partials esclaves, nous aurions… je ne sais pas, mais nous aurions fait quelque chose.

                    – Plus de mille enfants sont nés ici depuis le Ravage, s’exclama Laura, une femme d’un certain âge devenue chef de la réserve depuis le départ de Vale. Essaies-tu vraiment de dire que nous les aurions laissés mourir ?

                    Phan pâlit, un exploit impressionnant étant donné sa peau foncée.

                    – Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, j’essaie juste de…

                    – Es-tu en train de dire que tu veux qu’on les ramène en bas ? demanda Heron tout en fixant Laura comme s’il s’agissait d’un serpent sur le point de frapper.

                    Elle portait toujours son casque, et l’émetteur radio donnait à sa voix un ton menaçant, mécanique. Samm s’interposa avant que la situation ne dégénère.

                    – Je vous ai déjà dit que j’allais moi-même les remplacer. Vous avez besoin du remède, et je le comprends ; alors vous pourrez l’obtenir de moi et avec mon accord. Les esclaves sont libérés et tout le monde est content.

                    – Jusqu’à ce que tu meures, Samm, asséna Heron.

                    Il supposa qu’elle parlait à la légère et lui envoya un FAIS GAFFE cinglant avant de réaliser que le casque sur sa tête l’empêchait de percevoir le lien. Alors il dut se contenter de lui jeter un regard lourd de sens, s’efforçant de faire passer la même fermeté qu’il avait si souvent vue chez Kira lorsqu’elle était en colère contre lui. Mais Heron ricana, et il comprit qu’il avait sans doute raté son coup. Mais elle sait sûrement ce que j’essaie de lui dire, même si elle s’en fiche.

                    S’adressant aux humains qui se tenaient derrière elle, Calix tourna le buste dans son fauteuil :

                    
                    – Transportez ces deux-là à l’hôpital et assurez-vous que les équipes là-bas sont prêtes à accueillir les autres.

                    La foule hésita, alors Calix aboya un « Maintenant ! » que même Samm perçut comme l’équivalent d’une puissante gifle verbale.

                    Un homme plus âgé s’avança et prit la parole :

                    – Ce sont des Partials, Calix.

                    Son regard soupçonneux englobait aussi Samm et Heron.

                    – Et ils ont sauvé mille de tes enfants du RM, rétorqua Calix. Ils ont fait plus pour cette communauté que n’importe lequel d’entre nous, et ils l’ont fait depuis les frontières de la mort. Quiconque répugne à les aider aura affaire à moi.

                    L’homme fixa Calix, une petite chose de seize ans dans un fauteuil roulant. Elle durcit son regard.

                    – Vous doutez que j’en sois capable ? siffla-t-elle entre des dents serrées.

                    – Qu’on les emmène à l’hôpital à la fin, ordonna Laura en prenant le premier brancard. Je vous accompagne. Vous autres, descendez avec eux, maintenant que nous savons que les lieux ne présentent plus de danger.

                    Samm laissa Laura s’éloigner avec le brancard et enfila lentement son casque pour se préparer à descendre à nouveau. Il avait conscience que la situation n’était pas facile pour les humains, mais finalement ils obtempéraient, et cela l’impressionnait. Dans un coin de son esprit, pourtant, il savait que la petite remarque narquoise de Heron était ce qui s’était dit de plus juste : tôt ou tard, quoi qu’on fasse ou sacrifie, les Partials allaient mourir. Puis les humains. Et ce serait la fin.

                    Kira était partie pour tenter de trouver un remède. Elle et le docteur Morgan parviendraient-elles à le trouver à temps ? Et si oui, le rapporteraient-elles ici ?

                    Kira…

                    Samm la reverrait-il un jour ?

                

            



                CHAPITRE 5

                
                    Le docteur Morgan procéda à des biopsies de l’utérus, des ovaires, des poumons, des sinus, du cœur, de la moelle épinière et du cerveau de Kira. Elle élabora des modèles complexes de l’ADN de la jeune femme, les manipulant au niveau moléculaire sur un système d’affichage holographique grand format, lançant simultanément tant de simulations qu’elle enraya un des processeurs informatiques centraux de l’hôpital. Il ne restait aucun technicien encore en vie parmi les Partials capable de le réparer, alors ils durent faire avec les deux processeurs qui fonctionnaient et espérer que cela marcherait.

                    L’espoir, Kira s’en rendait compte, devenait rapidement leur seul atout.

                    Le docteur Vale, de son côté, consacrait son énergie à l’étude des épais rapports rédigés par Morgan sur la génétique des Partials, pour tenter de reformuler ses anciennes recherches sur la date d’expiration. Quand Kira n’était pas sur la table d’opération ou dans la salle de réanimation, elle restait assise auprès de lui, reliée à une intraveineuse accrochée à un pied à perfusion, tandis qu’elle essayait d’apprendre un maximum de choses.

                    – Vous voyez ça ? Cela fait partie de la séquence de vieillissement, expliqua Vale en indiquant un brin d’ADN brillant faiblement sur l’écran.

                    En passant son doigt dessus, il mit en relief une série d’acides aminés qui s’éclaira dans une autre couleur.

                    
                    – Un Partial normal, poursuivit-il, atteint sa maturité physique en l’espace de dix mois tandis qu’il se trouve dans une sorte de grand tube en verre ; nous les appelions des cuves, mais en réalité cela ressemblait plus à une de ces capsules transparentes de certains fast-foods.

                    – Je n’ai aucune idée de ce dont vous parlez, dit Kira en secouant la tête.

                    – Désolé. Et si je vous dis… un petit ascenseur en verre ?

                    – Je n’avais que cinq ans au moment du Ravage, s’excusa Kira. J’ai grandi après la fin du monde. Vous allez devoir m’expliquer cela sans vous référer à l’ancien monde.

                    – D’accord, fit Vale en pressant ses doigts contre ses lèvres pour réfléchir. D’accord… Alors, imaginez un cylindre transparent, d’environ deux mètres vingt de long et d’un diamètre de soixante centimètres, avec à chaque extrémité un capuchon en métal d’où sortent plusieurs tubes, tuyaux et choses dans ce genre. Il y en avait encore dans l’immeuble de ParaGen à la réserve, j’aurais dû vous les montrer ; toutes les autres cuves se trouvaient dans le centre de croissance et d’entraînement du Montana et du Wyoming, mais ces lieux ont été sévèrement bombardés pendant la guerre des Partials. Bref, les techniciens créaient les zygotes en laboratoire et les implantaient dans un gel nutritif inventé par le docteur Morgan ; une fois sa croissance achevée, le Partial remplissait peu ou prou le tube, c’est-à-dire lui plus tout le liquide qui était pompé dedans. C’est moi qui ai conçu la totalité du cycle de vie, conclut-il momentanément en indiquant à nouveau de la pointe de son doigt le brin d’ADN sur l’écran.

                    Puis, après un instant, il poursuivit :

                    – Les Partials exigeaient une impressionnante quantité d’énergie pour croître à ce rythme, énergie qu’ils puisaient essentiellement dans le gel inventé par Morgan, mais il fallait aussi les tenir au chaud – les nourrissons Partials ont donc été conçus pour être économes en énergie au point de ne perdre virtuellement aucune énergie sous forme de chaleur ; cela contribuait à accélérer leur croissance mais faisait que leur température corporelle était extrêmement basse. Une fois que le vieillissement accéléré était fini, le métabolisme jusque-là poussé à bloc se ralentissait, et les Partials pouvaient alors mener des existences relativement normales jusqu’à leur vingtième année ; c’est le moment où l’accélérateur d’âge se déclenche et prend le contrôle – on a l’impression qu’ils se décomposent, mais en fait, ils vieillissent de cent ans en l’espace de quelques semaines.

                    – En mourant de froid, ajouta Kira.

                    – Eh bien, oui, reconnut Vale. L’énergie doit venir de quelque part. Je sais que vous n’approuvez pas, et je vous assure que moi non plus. Je n’aimais pas cela à l’époque, et je n’aime pas cela aujourd’hui. Mais il n’y avait pas d’autre moyen.

                    – Vous auriez pu refuser.

                    – Quoi, de créer des Partials ? ParaGen s’apprêtait à gagner des sommes colossales ; si nous ne l’avions pas fait, d’autres s’en seraient chargés. En procédant ainsi, nous avions la possibilité de contrôler le processus.

                    – Vous auriez pu refuser le principe même d’une date d’expiration.

                    – C’était supposé être une mesure temporaire pour nous permettre de gagner du temps. Le gouvernement voulait un système de mise à mort automatique, la fameuse Sécurité dont je pensais que vous étiez porteuse, et si nous avions suivi cette voie, les Partials seraient à présent tous morts, et il n’y aurait plus d’espoir pour les humains. En faisant ainsi, nous avons eu vingt ans pour trouver une autre solution, mais la fin du monde empêche tout cela à présent.

                    La Sécurité. Kira avait parcouru le continent de long en large à la recherche d’informations concernant la Sécurité, pour ne découvrir qu’une situation des plus embrouillées : le gouvernement avait exigé un virus capable de tuer les Partials si jamais ils devenaient incontrôlables, et l’Alliance en avait fabriqué deux versions. La première – le virus que le gouvernement appelait de ses vœux et qui n’affecterait que les Partials – ne fut jamais mise en œuvre ; c’était de la poudre aux yeux pour que ParaGen pense que l’Alliance suivait les ordres. La seconde version, destinée aux seuls humains, aboutit au virus du RM ; mais pour des raisons qui dépassèrent même l’Alliance, ce virus s’avéra bien plus meurtrier que prévu. En inoculant aux humains une maladie contre laquelle seuls les Partials détenaient le remède, les membres de l’Alliance avaient cherché à lier le salut des humains à celui des Partials. Pour eux, c’était la seule manière de protéger les Partials d’un génocide. L’ironie du sort avait voulu que ce soit ces derniers les responsables du génocide.

                    Kira observa Vale en silence tandis qu’il scrutait du regard les images d’ADN – procédant à leur lecture comme un archéologue déchiffre une langue ancienne – et analysait les hiéroglyphes organiques en marmonnant continuellement dans sa barbe, d’une voix sourde et intense.

                    Passé un certain temps, Kira parla à nouveau :

                    – Quel était votre plan pour ces vingt années ?

                    – Pardon ?

                    – Vous avez dit que vous aviez vingt ans pour résoudre le problème de la date d’expiration avant qu’elle ne fasse effet. Quel était votre plan ?

                    – C’était le plan d’Armin, précisa-t-il sans quitter le brin d’ADN des yeux. Nous avions chacun notre tâche et travaillions en secret. C’est pour ça que Morgan n’était pas au courant de la date d’expiration.

                    À la mention du nom d’Armin, Kira se perdit dans ses pensées. C’était Armin qui avait fondé l’Alliance, lui qui avait suggéré le plan complètement fou de sauver de la mort leur million « d’enfants » Partials. S’il avait un plan pour résoudre l’expiration, en quoi consistait-il ? Disposait-il du même équipement pour la recherche génétique que Morgan ? Avant le Ravage, grâce aux ressources de ParaGen, la modification génétique d’un million de personnes était de l’ordre du possible ; plonger dans leur ADN et retirer le code d’expiration comme on retire une tache de pourriture sur une pomme était envisageable. Mais à présent, Kira ne pouvait que tenter de deviner ce qu’Armin aurait fait. Avec lui, elle avait vécu à peine cinq ans – et n’avait aucune idée du temps qu’elle avait passé en gestation dans la cuve de croissance avant cela. Armin l’avait élevée comme son propre enfant, tant et si bien qu’elle n’avait jamais soupçonné être autre chose qu’un humain, et sa fille biologique. Elle ne savait même pas quelle fonction elle, Kira, était supposée remplir. Le reverrait-elle un jour pour le lui demander ?

                    Le fait de connaître la véritable identité d’Armin et d’avoir découvert sa vraie nature à elle remettait-il en question son statut de père ? Elle se souvenait de lui avec affection – mais cette relation devenait-elle à présent moins spéciale ? Elle ne savait pas quoi penser, ni si elle était capable de trancher dans un sens ou dans l’autre. Nul besoin de liens biologiques pour fonder une famille ; toutes les relations familiales après le Ravage étaient fondées sur l’adoption, et l’amour donné et reçu était véritable. Cependant, aucun de ces parents adoptifs n’avait menti à leurs enfants comme on lui avait menti à elle. Aucun de ces parents adoptifs n’avait fabriqué des enfants de synthèse ni ne les avait élevés dans des cylindres de verre.

                    Aucun de ces parents adoptifs n’avait provoqué la fin du monde.

                    Sauf Nandita, à vrai dire. J’ai comme l’impression d’avoir gagné le gros lot avec mes parents.

                    – Savez-vous où se trouve Armin ? s’enquit-elle d’une voix posée.

                    – Vous m’avez déjà interrogé à son propos, répondit Vale en quittant son écran pour la regarder. Pourquoi vous intéresse-t-il tant ?

                    Kira n’était pas certaine de vouloir partager cet épisode de sa vie avec Vale ou Morgan – du moins pas encore.

                    – C’est le seul que nous n’ayons pas réussi à localiser, s’empressa-t-elle d’expliquer.

                    – Si vous allez par là, nous ne savons pas non plus grand-chose concernant Jerry Ryssdal.

                    – Oui, mais Jerry Ryssdal n’est pas celui qui a créé l’Alliance.

                    Vale hocha alors la tête, se résignant à lui répondre.

                    – Eh bien, vu les circonstances, je suppose qu’Armin est mort.

                    
                    Kira déglutit, s’efforçant de ne pas laisser transparaître son émotion – quelle qu’elle fût.

                    – Mais les membres de l’Alliance sont immunisés contre le RM, s’étonna Kira. Vous vous êtes tous modifiés génétiquement pour vous en protéger, non ?

                    – Il existe toutes sortes de façons de mourir qui ne sont pas forcément liées au RM, vous savez, répondit Vale. Quand tout a volé en éclats… je ne sais pas moi, il a pu mourir dans une bagarre lors d’un pillage ou sous les bombardements Partials…

                    – Je croyais que les Partials n’attaquaient pas les civils.

                    – ParaGen était loin d’être une cible civile, pendant cette guerre en particulier, expliqua Vale. Beaucoup de nos bâtiments furent visés, et peut-être s’est-il trouvé dans les parages au mauvais moment.

                    – Mais vous, vous avez survécu ?

                    – Pourquoi m’interrogez-vous de la sorte ?

                    Lasse, Kira respira profondément et secoua la tête.

                    – Vous êtes en train d’essayer de travailler et moi je vous pose mille questions, pardonnez-moi. Vous êtes ici presque vingt heures par jour pour trouver un remède contre ce truc, et au lieu de vous aider, je…

                    Maintenant c’était Vale qui secouait la tête, en évitant de croiser le regard de Kira.

                    – Kira, vous nous aidez plus que quiconque, dit-il d’une voix dont le ton de colère l’étonna. Vous êtes une jeune fille de seize ans, et je laisse Morgan vous manipuler comme une vulgaire culture de cellules.

                    – Je me suis portée volontaire.

                    – Cela ne rend pas la situation plus acceptable.

                    – Mais c’était la seule décision acceptable.

                    – Elle ne me plaît pas pour autant.

                    Ils restèrent un instant silencieux, puis un sourire triste s’esquissa sur le visage de Kira.

                    – En fait, j’ai dix-sept ans, presque dix-huit.

                    Vale répondit par un sourire, aussi triste et forcé que celui de Kira.

                    – C’est quand votre anniversaire ?

                    
                    – Aucune idée. En janvier, je crois. J’ai pris l’habitude de le fêter le Premier de l’an.

                    Vale hocha la tête, comme si ce qu’elle venait de dire avait un sens profond.

                    – Un bébé des neiges.

                    – Neige ?

                    Vale soupira à nouveau.

                    – J’oublie toujours que vous, les gamins, ne savez pas ce qu’est la neige. À quand remonte la dernière fois… ? Je ne m’en souviens plus. Même moi, j’étais encore enfant la dernière fois qu’il a neigé. Bref, vous êtes un bébé du Nouvel An si vous préférez. Ça porte bonheur et nous allons en avoir besoin, conclut-il en revenant à son écran.

                    Kira regarda elle aussi le brin d’ADN luminescent, essayant de le déchiffrer, mais cela n’avait que très peu de sens à ses yeux. Certes, elle connaissait le vocabulaire grâce à ses études de médecine, mais la génétique n’était pas sa spécialité. Elle passa le doigt sur le sparadrap qui recouvrait l’aiguille de la perfusion dans son bras.

                    – Vous êtes sûr que je ne peux rien faire d’autre pour aider ? demanda-t-elle.

                    – Vous pourriez prier pour qu’Armin ne soit pas mort et le retrouver, marmonna Vale en fixant l’écran, pour lui demander ce que nous sommes censés faire à présent.

                    Cette proposition excita Kira, mais elle savait que c’était sans grand espoir – il restait trop peu de temps et elle ne voyait pas par où commencer. De plus, elle n’était même pas si certaine de vouloir retrouver son père. Si elle devait le revoir un jour, que lui dirait-elle ? Serait-elle contente ou en colère ?

                    – J’ai déjà essayé de retrouver les membres de l’Alliance, finit-elle par dire. Je serai plus utile ici, à vous aider vous et Morgan dans vos recherches.

                    – C’est ce que vous aimez répéter.

                    – Je sais que vous voulez m’aider, ajouta Kira, et je vous en suis très reconnaissante, mais je suis sérieuse, là.

                    Elle ressentit comme une bouffée de peur, comme chaque fois qu’elle prenait véritablement conscience de sa situation, mais elle sut la refouler. Elle s’obligea à penser à Samm et cela renforça sa détermination.

                    – Et je ne suis pas du genre à revenir sur mes promesses, ajouta-t-elle.

                    – Même si elles ne servent à rien ?

                    Kira se renfrogna.

                    – Vous ne pensez pas que Morgan va trouver quelque chose ?

                    – Je crois qu’elle ne cherche pas au bon endroit. Tout ce qu’elle va réussir à trouver en vous est la matrice basique d’un Partial, un exemplaire du génome Partial sans déclencheur de l’expiration.

                    – Mais c’est exactement ce qu’elle recherche, rétorqua Kira.

                    Il balaya l’idée d’un geste de la main.

                    – C’est une solution qu’elle ne peut pas mettre en œuvre. Même si elle trouve les bons gènes, comment faire ensuite ? Nous n’avons pas le temps ni les moyens de traiter plus d’une poignée de Partials, alors vous vous imaginez ceux du monde entier ! Je lui en ai parlé mais elle ne veut rien entendre.

                    – Et si je ne suis pas… commença Kira avant de s’interrompre tant l’idée même de ce qu’elle allait dire la terrorisait.

                    C’était une peur dont elle ne soupçonnait pas la présence en elle, une peur qui surgit tel un cauchemar dans son esprit, et secoua tout son être.

                    Je ne suis pas le remède contre le RM, je n’ai ni capacités ni pouvoirs particuliers. Je ne suis même pas la Sécurité, selon leurs examens. Moi qui pensais avoir été créée pour une raison… Et maintenant si ça se trouve je ne suis même pas le remède contre l’expiration, alors que c’était la seule chose qui me restait. Si c’est vrai, alors à quoi bon ? À quoi je sers ?

                    Elle s’efforça de retenir ses larmes, mais éclata en sanglots. Vale leva le regard, surpris, perplexe ; il avait l’air de vouloir l’aider mais sans savoir comment faire ou quoi dire. Kira se leva d’un bond, agrippa son pied à perfusion et s’éloigna rapidement avant même qu’il puisse tenter de la réconforter. Elle sanglotait toujours et les larmes l’empêchaient de voir mais elle devait sortir car elle savait qu’un seul mot, surtout gentil, de la part de qui que ce soit, aurait pour effet de l’anéantir. Elle hâta le pas pour quitter la pièce, ferma la porte derrière elle et, dos au mur, se laissa glisser jusqu’au sol dans un torrent de larmes.

                    Je pensais que l’Alliance avait un plan pour sauver tout le monde, et plus je regarde de près, plus cela revient sans cesse à mon père, à moi, aux questions auxquelles personne n’a de réponse. Pourquoi m’a-t-il fabriquée ? Pourquoi quelqu’un cacherait-il un Partial parmi les humains ? Qu’étais-je censée faire, être ou accomplir ? Qu’est-ce que je… Secouée par les pleurs, elle ne pouvait même plus articuler ses pensées. Elle avait eu l’audace de croire que c’était elle le plan – que son père l’avait créée pour cet instant particulier, dans ce but, pour apporter le remède aux deux espèces et sauver le monde. Voir ce rêve partir en fumée était déjà assez dur, mais la honte d’avoir eu l’arrogance d’un tel rêve finissait de l’achever.

                    Le docteur Morgan la retrouva vingt minutes plus tard roulée en boule sur le sol et grelottant dans sa chemise d’hôpital.

                    – La ponction lombaire n’a rien donné. Il me faut du tissu cérébral.

                    Kira ne lui demanda même pas pourquoi, comment ni combien ; elle se releva laborieusement en s’aidant du support à perfusion, et retourna au bloc en traînant des pieds fatigués. Les biopsies étaient invasives et douloureuses, plus proches de la torture que d’un geste médical, mais Kira serra les dents et s’allongea sous l’araignée.

                    L’hôpital semblait vide. Elle n’avait pas croisé âme qui vive dans le couloir. Tant de Partials étaient déjà morts.

                    Au-dessus d’elle de longues aiguilles scintillaient et la traversaient tels des poignards. Mais Kira embrassa la douleur. C’était tout ce qui lui restait.

                

            



                CHAPITRE 6

                
                    Ariel tapotait des doigts la crosse de son fusil, regardant Nandita tandis que les autres femmes de la maison se préparaient à partir. Ce serait si facile de la tuer – une seconde pour viser, une autre pour appuyer sur la détente. Boum. Morte. C’est tellement facile de débarrasser le monde de ses hôtes les plus cruels, perfides, impardonnables. Nandita Merchant avait créé les Partials, elle avait créé le RM, elle avait kidnappé Ariel et trois autres filles et avait fait des expériences sur elles des années durant, sous le nez de tout le monde, leur mentant sur leur vraie nature. Ariel était une Partial. Ses sœurs adoptives – Kira et Isolde – aussi. Elles étaient l’ennemi.

                    Pour Ariel, c’était comme si Nandita lui avait jeté un sort, comme si elle l’avait changée en prononçant une seule phrase, une unique phrase qui lui volait son humanité et l’abandonnait, dans le noir, le souffle coupé. Nandita l’avait transformée en monstre, un monstre aux griffes maculées du sang de tant de gens. Elle se sentait totalement perdue, ne savait plus quoi penser, comment penser. C’en était trop pour elle. Son monde s’était écroulé, et rien ne serait plus jamais comme avant.

                    Une seule chose demeurait inchangée : sa haine de Nandita. Elle la détestait avant qu’elle lui dise la vérité, et elle la détestait maintenant. Elle effleura la détente sans même viser la vieille femme. La courbe sous son doigt la fit frissonner d’un plaisir interdit, sombre. Ce serait si facile.

                    Isolde entra dans la pièce, un sac à dos rempli à craquer dans chaque main et Mohammad Khan, son nourrisson au visage rouge à force de hurler, porté en bandoulière sur sa poitrine. Ariel remit sa main sur la crosse.

                    – J’ai des couvertures, des bouts de tissus et tout ce que j’ai trouvé qui pourrait servir de langes, lista Isolde dont les yeux étaient injectés de sang et la voix éraillée de fatigue et d’émotion. Je crois que c’est bon, mais je ne sais pas. J’ai l’impression d’avoir oublié quelque chose…

                    – Tout ira bien, la rassura Nandita, caressant la joue de Khan, en vain.

                    Le bébé avait cinq jours – un miracle dans ces temps d’après-Ravage où les nouveau-nés ne survivaient pas trois jours –, mais sa supposée immunité au RM ne le protégeait pas d’une autre maladie contractée dès la naissance, une étrange affection qui déclenchait des pics de fièvre et des poussées douloureuses de cloques qui recouvraient son petit corps. Nandita était persuadée qu’elle parviendrait à le sauver et que l’ADN hybride mi-humain mi-Partial de Khan le rendrait plus résistant. Mais Ariel n’était pas dupe. Son bébé aussi avait été un hybride, elle le savait maintenant, et cela n’avait pas pour autant permis de le sauver. Il était mort il y avait deux ans et celui d’Isolde connaîtrait le même sort.

                    Isolde posa les sacs à dos sur le canapé, à côté de ceux de Xochi et de sa mère adoptive, la sénatrice Erin Kessler. Le sac de Madison était posé par terre, et contenait essentiellement des affaires pour sa fille Arwen, l’unique bébé humain en bonne santé depuis le Ravage.

                    Soudain on frappa à la porte. Isolde se figea de terreur. Les femmes s’échangèrent des regards horrifiés, les yeux écarquillés de peur : des coups à leur porte ne pouvaient signifier qu’une seule chose.

                    Des soldats Partials.

                    Ariel passa la pièce en revue en un seul coup d’œil – presque tout dans la maison était susceptible de les faire arrêter, à commencer par Arwen. Les Partials avaient eu vent d’un bébé humain en pleine santé, âgé d’environ douze mois, et ils le voulaient à des fins de recherche scientifique. Khan ne les intéresserait sans doute pas – son état le faisait ressembler à n’importe quel autre nouveau-né condamné –, mais les fusils et pistolets de contrebande, sans parler des sacs à dos bourrés à craquer, étaient d’évidents signes qu’elles s’apprêtaient à fuir. Personne n’était autorisé à quitter East Meadow, et si les Partials venaient à soupçonner que tel était leur projet, ils les arrêteraient sur-le-champ.

                    En un éclair, Ariel planqua son fusil derrière une bibliothèque de manière qu’il reste tout de même accessible, puis elle attrapa au vol les sacs que Xochi lui lança. Nandita, que les Partials recherchaient presque aussi activement que Kira, partit se cacher dans une pièce à l’arrière de la maison, et la sénatrice Kessler fit de même – elle n’était pas exactement une criminelle, mais son visage était connu et si les Partials la reconnaissaient, il y avait des chances qui l’emmènent aussi. Isolde s’efforça de calmer son bébé qui hurlait tandis qu’au fond de la maison, cachée sous de fausses lames de parquet, Madison berçait Arwen pour qu’elle ne pleure pas. Puis Ariel fourra les derniers sacs dans un placard de la cuisine. À peine dix secondes s’étaient écoulées depuis les premiers coups sur la porte. On frappa à nouveau, plus fort cette fois-ci, et Ariel ouvrit.

                    – Que voulez-vous ?

                    Elle prononça ces mots d’un ton plus revêche qu’elle ne le souhaitait ; son but était d’avoir l’air innocent et sans intérêt. En voyant que les Partials ne réagissaient même pas à sa mauvaise humeur, elle se dit qu’un tel accueil n’avait sans doute rien d’étonnant dans une ville occupée. Quoi qu’il en soit, cela lui avait fait beaucoup de bien de se lâcher un peu et elle se surprit même à grimacer avec férocité.

                    Il s’agissait de deux soldats d’environ dix-huit ans comme tous les Partials, mais elle savait qu’ils étaient plus proches de vingt. Elle se demandait si elle les avait déjà croisés dans la ville, peut-être lors d’une sortie pour trouver de la nourriture, mais ils se ressemblaient tant que c’était impossible de le savoir. Les Partials n’étaient pas à proprement parler des clones, mais c’était tout comme. Ariel était incapable de les distinguer. Et elle se demanda si, réciproquement, les Partials confondaient les humains.

                    
                    En prenant conscience une nouvelle fois que « nous » et « eux » ne voulaient plus dire la même chose qu’il y avait, disons, trois jours, Ariel fut prise de nausées et une violente grimace déforma son visage.

                    – Mademoiselle, déclara le premier Partial, nous avons entendu un bébé pleurer sur les lieux. Nous venons voir s’il y a un problème.

                    Tu veux dire que vous êtes venus voir si c’est Arwen, se dit Ariel. Elle jeta un coup d’œil à Isolde, qui lui lança un regard furieux avant de serrer les mâchoires et de hocher imperceptiblement la tête. Elles avaient concocté un plan selon lequel Khan servirait à cacher la présence d’Arwen, et bien qu’Isolde eût donné son accord, elle détestait de toute son âme ce stratagème.

                    – Oui, répondit Ariel en indiquant le nourrisson emmailloté dans les bras d’Isolde. Pouvez-vous nous aider ? Nous avons tout essayé, mais il est en train de mourir.

                    Les Partials regardèrent Isolde puis le bébé, et Ariel fit un pas en avant.

                    – Le RM est en train de le tuer, dit-elle.

                    Elle sentit une nouvelle vague de colère monter en elle et l’expulsa tel un cracheur de feu en les bombardant de questions :

                    – Vous avez des médicaments ? Vous avez le remède ? On nous a dit que les Partials avaient le remède – vous pouvez nous aider ? À moins que vous ne soyez venus que pour le regarder mourir !?

                    Le premier Partial entra dans la maison et avança jusqu’à Isolde pour examiner Khan de près. Celle-ci commença alors à jouer la comédie mais sur un ton plus suppliant, moins agressif qu’Ariel. Le second Partial restait à la porte, nota Ariel, couvrant comme il se doit les arrières de son partenaire ; son fusil ne visait rien, mais il était prêt à être levé dans la seconde ; et la réputation de rapidité des Partials n’était plus à faire.

                    Soudain Ariel se dit – mais ce n’était pas la première fois qu’une telle pensée traversait son esprit – qu’elle pourrait leur donner Nandita. La vieille femme était cachée dans un placard, piégée comme un rat si jamais Ariel décidait de mener les deux soldats à elle. Que feraient-ils ? Ils la tortureraient ? Ou bien la tueraient-ils, comme ça, tout de suite ? Les Partials ne lui voulaient aucun bien, c’était certain, sinon pourquoi passait-elle son temps à se cacher ? Ariel se sentit si submergée par l’envie de leur livrer Nandita qu’elle serra les poings de toutes ses forces pour s’empêcher de lâcher la vérité.

                    Mais elle garda le silence pour deux raisons. Premièrement, parce que les questions inévitables qui surgiraient risqueraient d’exposer Arwen et aussi le caractère hybride de la parenté de Khan ; et, deuxièmement, parce que Nandita possédait un pouvoir mystérieux sur les Partials – elle pouvait apparemment les contrôler. Ainsi, l’exposer à ces deux soldats ne servirait à rien sauf à lui offrir de nouveaux pions. Cette seconde raison la frustrait au plus haut point.
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